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    Préambule




    





    Ce que vous vous apprêtez à lire est une histoire de courage.




    Mais le courage ne s’exprime pas toujours dans une grande fresque épique ni dans de grands sacrifices. Eva saura vous le dire mieux que moi dans quelques pages ; il n’est pas seulement question de combattre un dragon. Le plus dur combat que chacun mène au cours de sa vie, c’est contre lui-même. Notre plus grand adversaire ne sera jamais un monstre terrifiant ou une personnalité particulièrement désagréable de notre entourage. La voix que nous ne pouvons pas vraiment faire taire dans notre tête sera toujours la plus intransigeante, ce regard dur que nous croisons dans le miroir sera toujours celui qui nous transpercera avec la plus grande violence.




    J’espère que vous saurez voir le courage et l’humanité s’exprimer à travers cette histoire.




    À tous ceux qui ont un jour cru qu’ils étaient des monstres, vous qui n’êtes que des humains, comme moi ou les personnages que vous allez rencontrer, cette histoire est pour vous. J’espère que vous y trouverez du réconfort.




    





    Matty Madiel




    





  




  

    Note de l’éditeur




    





    Ce roman young adult est librement inspiré d’un conte des frères Grimm intitulé « La fauvette-qui-chante-qui-sautille ». Vous pourrez en découvrir la teneur en fin d’ouvrage. 




    Cette proximité avec l’univers du conte explique à la fois le merveilleux omniprésent, ainsi que certains mécanismes structurels de la base scénaristique de l’ouvrage que vous allez découvrir.


  




  

    
À Adrien, qui, de son rayon de lune, 




    m’a demandé de le faire pour lui.


  




  

    Prologue : La danse du dragon




    

— N’embête pas trop Fauve !




    Eva rejeta ses mèches châtaines en arrière, les yeux rivés sur sa fauvette et le chien qui courait derrière l’oiseau. Carl ne lui appartenait peut-être pas, mais elle l’appréciait. En deux mois à mener à chaque lunée les moutons du vieil Elias avec lui, Eva avait fini par s’y attacher, même si sa sœur soutenait qu’il s’agissait d’une mauvaise idée. Son aînée craignait très certainement qu’elle soit triste de le quitter si elle changeait de travail, ce qui arriverait sans doute tôt ou tard. On lui parlait d’apprentissage en ville depuis sa décision de ne pas reprendre le commerce de son père, et elle y songeait également. Malgré tout, Eva haussa les épaules. Qu’y avait-il de mal à aimer un animal ?




    Le petit oiseau vint alors se poser sur son épaule, des rayons de lune dans les ailes. Les lèvres d’Eva s’étirèrent : Fauve avait dû lire dans ses pensées. La fauvette l’observait, comme si elle cherchait à lui dire quelque chose. Eva frotta sa joue contre ses plumes, et un geste délicat lui répondit.




    — On ne va pas tarder à rentrer. Tu auras droit à de bonnes baies, et le reste du gras de ce minuit sera pour Carl !




    Fauve pépia joyeusement avant de quitter son épaule pour voleter près du chien, qui recommença à jouer dès qu’il la vit. Eva se retourna afin de surveiller les moutons, qui broutaient d’un même mouvement paresseux. Leur laine d’un bleu sombre bruissait doucement dans le vent. Elle s’appuya sur son bâton, un soupir d’aise roulant sur sa langue. À cette heure de la nuit, elle aimait entendre le sifflement de l’air dans les herbes de lune. Leurs fleurs d’un azur pur reflétaient à merveille les rayons de l’astre du Père-qui-veille. Peut-être qu’elle penserait à en cueillir, il n’y en avait presque plus à la maison. Cela leur permettrait d’économiser quelques chandelles. De leur doux scintillement, ces plantes luminescentes traçaient de petits ruisseaux dans la clairière. Même si la lune lui suffisait amplement pour distinguer le paysage, Eva affectionnait ce singulier spectacle. Au loin, les ateliers en pleine effervescence et les ouvriers qui sortaient pour aller déjeuner donnaient au village une ambiance joyeuse. Minuit approchait, et des effluves arrivaient déjà jusqu’à elle, annonciateurs des bons repas à venir. Puis, dans quelques heures, quand la lune commencerait à redescendre, chacun rejoindrait son ouvrage en attendant que la journée se finisse entre chien et loup, avant que le soleil ne se lève et que la Mère-qui-illumine ne prenne son tour de garde dans le ciel. Il n’y aurait alors que des rêveurs ensommeillés attendant les prochains rayons de lune pour qu’une nouvelle nuitée commence.




    Un étrange mouvement lui fit soudain baisser la tête. Entre les brins d’herbe, non loin de son pied, un sillon sinueux se creusait. Eva dut plisser les yeux pour distinguer un reflet irisé sur une rangée… d’écailles. Un mouvement de panique la saisit. Un serpent ! Aussi gros que sa jambe et long comme son bras. Jamais elle n’en avait vu de pareil ! Son sifflement lui glaça le sang. La jeune fille bondit, puis le chassa du bout de son bâton vers les bois.




    — Va-t’en ! Ouste !




    Elle souffla de soulagement en le voyant filer sans demander son reste. Bon débarras… Eva chercha alors Fauve, qui revint près d’elle.




    — Ne t’éloigne pas, je ne tiens pas à te retrouver dans la gueule d’un serpent.




    L’oiseau ne lui répondit pas immédiatement. Eva fronça les sourcils, surtout en sentant une ombre passer au-dessus d’elle. Un frisson lui parcourut l’échine alors qu’un froissement d’ailes parvenait à ses oreilles. Il ne venait certainement pas de Fauve ni d’un quelconque oiseau de proie. Son corps tremblant ne put esquisser un geste vers le ciel. La plupart des moutons commençaient à se sauver. Le tintement de leurs sonnailles, d’ordinaire si joyeux, lui sembla soudain sonner comme un glas sinistre.




    Un couinement apeuré s’échappa de la gueule de Carl. Le chien déserta les lieux comme ses camarades ovins, sans même essayer de les rassembler. Eva ne chercha pas à les rattraper, elle n’en avait pas la possibilité. Tous ses membres, commandés par un étrange instinct, refusaient de lui obéir. Elle s’accrocha à son bâton de bergère, maigre protection s’il lui fallait affronter un danger. Les pieds enfoncés dans le sol, elle ne parvenait toujours pas à regarder en l’air.




    Le sol vibra quand quatre pattes gigantesques se posèrent devant elle. Les jambes d’Eva flageolèrent tellement qu’elle se demanda comment elle avait réussi à reculer. Une gueule béante se tenait à quelques centimètres de sa tête. Des crocs de la taille d’une épée laissaient passer un souffle brûlant. Quelques mèches de cheveux se détachèrent de la coiffure d’Eva tandis que sa bouche s’asséchait. Le soufre qui se mêlait à la brise parfumée coupa sa respiration. Son esprit, lui, mit quelques instants avant de réaliser.




    Un dragon.




    Le dragon.




    Celui qui terrorisait la région depuis des années maintenant. Qui avait semé la désolation à des lieues à la ronde. Qui n’avait laissé dans son sillage que des braises et des cadavres.




    Dans un geste qui tenait surtout du réflexe, Eva tendit son bâton devant elle, comme à l’entraînement avec la maîtresse d’armes. Tremblante de peur, elle craignait qu’il ne lui glisse des mains. Les yeux reptiliens de la bête rencontrèrent soudain les siens. Ils luisaient autant que les fleurs, mais n’avaient rien d’agréable. Ce violet affreux lui donnait la nausée. Elle avala de travers.




    — Re… recule…




    La chaleur de Fauve avait disparu. Quand s’était-elle envolée ? Elle ne parvenait pas à s’en souvenir. Seule… elle était seule face au monstre. Eva affermit sa prise afin de se protéger, même si la bête devait trouver cette petite humaine insignifiante. Elle pouvait la réduire en cendres en un clin d’œil, elle l’avait déjà fait avec tant de villages… Eva serra les dents alors qu’une sueur froide humidifiait son dos. La sensation désagréable l’aida à se reprendre. Elle refusait de se rendre sans se battre ! Elle le devait à sa famille.




    La jeune fille commença à frapper son monstrueux adversaire avec son bâton.




    — Va-t’en !




    Le dragon gronda et frappa le sol. Déstabilisée, Eva se retrouva à genoux. La fraîcheur de l’herbe de lune la réveilla davantage ; elle lui donna l’impulsion nécessaire pour se redresser. Avec horreur, elle se rendit compte que son bâton avait quitté sa main. Ses yeux le trouvèrent au sol, mais elle n’eut pas le temps d’esquisser un geste. Une griffe du monstre suffit à le briser. La poitrine d’Eva se soulevait à un rythme effréné. C’était sa seule chance… Sans réfléchir, elle plongea pour en récupérer un morceau. Ses doigts désespérés rencontrèrent le bois, mais le jabot de la bête se gonflait déjà d’un souffle incandescent. Eva roula sur le côté pour échapper aux flammes. Deux larmes glissèrent sur ses joues, et elle crut bien qu’elle allait vomir. Le temps que le dragon use de son feu, la jeune fille put se relever, les pointes de ses cheveux roussies.




    Il lui fallait réagir, vite ! Il ne faudrait que quelques secondes au dragon pour cracher de nouveau ses flammes destructrices dans sa direction. Eva opposa au monstre le côté brisé de son arme de fortune. Ridicule face à ses écailles… Les flèches des meilleurs archers du royaume n’en avaient jamais percé une seule. Non, elle ne devait pas penser comme ça ! Eva se décida à frapper. Près de l’aile, la chair lui semblait plus souple, peut-être son point faible se trouvait-il là. Elle ne réfléchit pas davantage et reproduisit l’une des attaques que sa sœur et maîtresse Liesa lui avait enseignées. Le coup ne fut pas si insignifiant que cela, à en croire le grognement plaintif du monstre. Elle peina à croire à sa chance. Pourtant, son hurlement à faire trembler les morts à l’abri sur les rayons de lune ne la trompa pas. Eva se promit de ne pas les rejoindre immédiatement.




    D’un geste sec, elle retira la pique. S’il perdait son sang, la partie s’équilibrerait peut-être davantage. Sans hésiter une seconde, alors que la bête se tordait de douleur, elle chercha un endroit où replanter son arme. Petit à petit, ses pieds gagnèrent en équilibre. Le souffle haletant, mais cette fois en pleine possession de ses moyens, elle poussa un rugissement.




    — Va-t’en !




    Le dragon esquissa des mouvements désordonnés avant de s’envoler avec difficulté. Eva se tendit aussitôt. Les muscles bandés, elle scruta le ciel. Comment avait-il pu disparaître aussi vite ? Où pouvait-il bien se cacher ? Pour ne rien arranger, un nuage venait d’obscurcir l’astre. Par une brève prière, Eva supplia le Père-qui-veille d’apparaître, sans grand succès. Son cœur tambourinait, l’empêchant de percevoir le froissement des ailes. Se pouvait-il qu’il ait fui ? Elle n’avait pourtant pas l’impression de l’avoir si sévèrement touché… Malgré tout, elle demeurait incapable de se relâcher. Son bâton fendu dressé comme un bouclier salvateur, elle se tourna dans toutes les directions.




    Eva ne parvint cependant pas à voir l’ombre de la griffe qui s’abattit sur elle.


  




  

    Chapitre 1 : Pour une dot




    






    « L’âme indécise se noie, l’âme déterminée se sauvera. »




    Proverbe solien




    






    Trois ans plus tard.




    





    — Je vais me marier.




    La toux d’Elena résonna si fort dans la maisonnette que leur père dut l’aider à avaler sa soupe en lui tapotant le dos. Alma les observait tous, les mains sagement posées sur leur vieille table en tâchant de ne pas la faire trop pencher, le regard anxieux. Eva, qui en avait lâché sa cuillère, réussit la première à aligner plusieurs mots.




    — Hans t’a demandée en mariage ?




    — Et j’ai dit oui.




    Un large sourire illumina le visage d’Eva. Enfin ! Depuis le temps qu’il cherchait des prétextes pour aller lui rendre visite à l’atelier ou au lavoir chaque jour ! Il en arrivait presque à salir toutes ses chemises ou à trouer ses pantalons uniquement pour la regarder avec un air béat pendant quelques minutes. Eva l’avait même surpris à décoller la semelle d’une de ses chaussures pour venir la voir chez leur père la semaine où Alma, malade, n’avait pu sortir de son lit. Rien qu’en y pensant, l’envie lui prenait de pouffer. Cependant, Eva se contenta de se lever d’un bond et d’enlacer sa grande sœur.




    — Je suis très heureuse pour toi.




    — Oui, c’est un homme bien, ajouta Elena, qui avait repris ses esprits.




    Alma releva ses yeux noisette vers sa cadette.




    — Alors… vous êtes d’accord ?




    Leur père éclata d’un rire où sonnait une joie pure. Il manqua de faire s’écrouler la table en y abattant une main pleine d’enthousiasme.




    — Enfin, bien sûr, ma chérie ! C’est une merveilleuse nouvelle !




    Elena toussota, mais parvint à sourire.




    — Oui, oui, bien sûr…




    La cadette se tortillait sur sa chaise, n’osant pas énoncer à voix haute le principal obstacle à cette union. Eva se doutait bien que cela lui tournait dans l’esprit. D’ailleurs, personne dans cette pièce ne pouvait réellement l’oublier, malgré leur joie. Alma soupira, serrant la main d’Eva avant de la relâcher. Cette dernière s’inquiéta en constatant la tension entre ses deux aînées, puis recula un peu pour leur laisser de l’espace. Sa fauvette vint alors se poser sur son épaule, comme pour la rassurer. Elle avait délaissé ses baies, rien que pour lui offrir cette présence réconfortante. Cependant, alors qu’elle y parvenait toujours très bien, Eva n’arrivait pas à retrouver une lueur d’optimisme.




    — Je connais déjà ta question, Elena. Et non, il n’a pas pu convaincre ses parents de renoncer à la dot, même si celle de Hans sera conséquente, soupira Alma.




    Leur père se passa une main sur la figure. Il laissa son regard fatigué se promener sur leur maison. Eva devinait qu’il effectuait les comptes. Elle l’avait souvent surpris à mesurer leur commode, à laquelle il manquait un pied, ou la table usée par les ans. Eva ne put empêcher un soupir de franchir ses lèvres. Du bois à perte de vue, des fleurs de lune si sèches qu’elles n’émettaient presque plus de lumière pour les aider à y voir clair au plus fort de la nuit… Ce tableau guère reluisant représentait malheureusement leur vie depuis un moment déjà, et elle doutait qu’ils puissent en sortir. Eva observa son père, qui devait être arrivé aux mêmes conclusions qu’elle.




    — J’aurais dû m’en douter. Quand il s’agit des traditions, sa famille reste toujours campée sur ses positions… Quelles têtes de bélier de lune !




    Alma se recroquevilla sur sa chaise.




    — Il a quand même réussi à négocier à la baisse.




    — Combien ? demanda Elena, les traits tendus.




    — Environ deux cents perles de moins que la moyenne.




    Le visage d’Eva tout entier se contracta. C’était tout ? Ils savaient pourtant que même si sa famille vivait bien aujourd’hui, toutes les dots patiemment accumulées des filles étaient parties en fumée quand ils avaient dû quitter le palais et trouver une maison. De plus, avant que ses sœurs et elle ne puissent travailler, ils n’avaient pas réussi à mettre de l’argent de côté. Les années et les dépenses imprévues avaient bien souvent eu raison de la moindre économie. Même les meubles ne pouvaient pas bénéficier d’un traitement de faveur. Eva jeta un regard à leur pauvre table à manger fendue et branlante. Et, malgré cela, ils refusaient de faire plus, alors que leur seul fils se consumait d’amour pour sa sœur ?




    Le calcul se fit à toute vitesse dans son esprit. Une telle somme représentait à peu près les recettes de leur père sur une année, auxquelles s’ajouterait un mois du salaire d’Elena. Même s’ils réduisaient les dépenses sur leurs vêtements, se satisfaisaient de repas plus frugaux et cessaient toute activité de loisir parmi celles qu’ils pouvaient se permettre de temps à autre, Hans aurait largement le temps de rompre, fatigué d’attendre. Eva serra les poings tandis que son ventre se nouait. C’était injuste… Le couple devrait renoncer à sa vie conjugale pour une bête histoire d’argent ? La tradition, c’était bien beau, mais on finissait par oublier l’humanité en l’appliquant sans réfléchir. Eva leva l’œil vers son père, qui entourait à présent Alma de ses bras.




    — Nous trouverons une solution, ma chérie. Je dois partir dans quelques mois, avec de nouveaux modèles. La tournée rapportera…




    — Pas assez, père.




    Tous se tournèrent vers Eva, qui venait de parler. Avec son œil valide, elle les dévisagea un à un.




    — Nous n’aurons pas assez, même avec vos meilleures ventes. Même si Elena entraîne le plus d’apprentis possible.




    — Non, je pourrais très bien… commença la cadette.




    — Elena, tu travailles déjà beaucoup, tu veux étaler tes cours au-delà du lever du soleil ?




    L’intéressée ramena une mèche blonde derrière son oreille en se mordant la lèvre. Les cernes sous ses yeux témoignaient déjà de son engagement dans son métier de maîtresse d’armes, qu’elle adorait bien sûr, mais qui l’épuisait aussi. Sans compter l’énergie conservée pour s’entraîner avec Eva au soir. Si elle devait encore accélérer le rythme, elle savait tout comme sa benjamine qu’elle allait s’user la santé.




    Eva déglutit. Elle n’était pas certaine de vouloir prononcer les mots qui s’apprêtaient à sortir de sa bouche. Elle les avait repoussés depuis l’attaque du dragon. Peut-être avait-elle même cru pouvoir y échapper. Dans un réflexe désormais familier depuis trois ans, ses doigts disparurent de son champ de vision pour aller gratter sa tempe, près de ses cicatrices.




    — C’est à moi de vous aider.




    Alma fronça les sourcils, puis se leva.




    — Eva… qu’est-ce que tu veux faire exactement ?




    Elle s’en doutait, forcément. Quand elle prenait cet air-là, Alma signifiait déjà un intense désaccord. Pourtant, Eva passa outre pour cette fois. Une profonde inspiration et la caresse des plumes de Fauve l’aidèrent à sortir les mots coincés au bord de ses lèvres.




    — M’engager dans l’armée.




    Son père se prit la tête entre les mains, comme s’il voulait couvrir ses oreilles. Lui seul savait qu’elle méditait cette idée depuis un moment, mais l’entendre devait lui causer toujours autant de douleurs. Cette fois, Elena n’eut pour sa part aucun besoin de soupe pour s’étrangler.




    — T’es tombée sur la tête, petite sœur !




    — Elena a raison, je refuse, tu entends ?! Nous avons pris toutes les dispositions pour que tu n’aies jamais à combattre de nouveau ! Même pour moi, même pour mon mariage, tu n’as pas…




    Eva interrompit son discours d’une main.




    — Alma… c’est tout ce que nous pouvons faire. Rien d’autre ne nous rapportera autant d’argent, tu le sais…




    — Mais tu as tout juste dix-huit ans…




    — Ils n’en demandent pas plus, surtout depuis la percée des Soliens sur le territoire.




    C’était bien tout ce qui l’avait protégée les trois années après son soi-disant exploit, d’ailleurs. Et encore, pas tant que ça. Avant même que son anniversaire ne soit passé, on lui avait laissé entendre qu’un poste l’attendrait une fois l’âge requis atteint. Elle se remémorait encore la chaleur qui avait enflammé ses joues à cet instant. Elle avait été gênée par cet intérêt exagéré à son goût. De plus, la menace des Soliens était devenue bien plus grande depuis qu’ils étaient enfin parvenus à franchir les Montagnes noires. Certains habitants proches de la frontière se réfugiaient même plus près de la capitale, par peur des combats qui faisaient rage. Eva baissa la tête.




    — Et ils n’attendent que ça depuis l’année dernière. Vous le savez tous.




    Elena serra les poings tandis que leur père soupirait. Alma bougea les lèvres de façon désordonnée. Elle ne parvenait qu’à formuler des bouts de phrases avec maladresse, incapable de trouver un nouvel argument sans qu’il soit contré par sa benjamine.




    — Et ton travail ? Que dira maître Frárson ?




    — Ce n’est pas comme s’il avait réellement besoin de moi…




    À vrai dire, il la gardait plus par affection que par utilité… Certes, les brigands restaient un risque pour un collecteur d’impôts, mais elle n’avait eu besoin de le protéger qu’une seule fois. Et Yrsa, son amie apprentie, avait surtout bien insisté pour qu’elles restent ensemble. De plus, maître Frárson ne l’avait jamais contrainte à rester. Il lui avait dit plusieurs fois que si elle trouvait mieux, elle gardait la liberté de partir. Son employeur n’était pas idiot, il avait bien vu les gradés lorgner sur son apprentie et même un capitaine l’aborder presque chaque semaine pour lui proposer le même poste. Comme elle, il se doutait bien qu’il faudrait s’y résoudre, tant à cause de la pression que pour des questions de salaire.




    Les larmes montèrent aux yeux d’Alma.




    — Il doit y avoir une autre solution. Nous ne pouvons pas risquer ta vie juste pour…




    Eva vint serrer sa main en y mettant toute sa douceur.




    — Pour ton mariage, qui est important et fera ton bonheur. Alma… c’est ce que père m’a dit chaque fois qu’on en a parlé cette année, mais rien ne rapportera autant.




    L’intéressé se mordit la lèvre pendant qu’Alma lui lançait un regard ébahi.




    — Tu savais ?




    Leur père hocha la tête, le visage douloureux.




    — Il fallait bien qu’elle en parle à quelqu’un. Nous ne voulions pas vous inquiéter, surtout que j’étais véritablement persuadé de trouver un autre moyen entre-temps.




    D’un doigt, Eva ramena le menton de sa sœur vers elle.




    — Nous savions tous que Hans finirait par se déclarer sans pour autant avoir obtenu de ses parents qu’ils renoncent à la tradition et que… à moins que les chaussures de père habillent les pieds de tous les habitants de ce royaume, nous n’aurions pas de quoi t’offrir une dot.




    Alma se passa une main sur le visage. Elle connaissait mieux que personne le caractère de sa sœur, elle devait se douter qu’Eva n’abandonnerait jamais cette idée. Plus personne ne pipa mot dans la pièce, jusqu’à ce que la future mariée assène sa réponse.




    — Soit.


  




  

    Chapitre 2 : À l’ombre d’un tableau




    

« C’est dans la nuit qu’on trouve les étoiles les plus brillantes. »




    Proverbe lunien




    






    Les murs de la forteresse d’Isvär n’avaient pas changé. Dans le souvenir d’Eva, ils ne dégageaient rien d’autre que de la froideur. Sa mémoire avait cependant grandement atténué cette sensation. Le vent s’insinuait par les fenêtres, qui laissaient passer les rayons argentés d’un milieu de lunée resplendissant. Elle claquait des dents tout en serrant sa pelisse, où s’était pelotonnée Fauve, le pas leste pour suivre un capitaine qui la guidait.




    — Je dois vous avouer que votre visite me surprend. Après un an de demandes rejetées, nous ne vous espérions plus…




    Eva rabattit par réflexe une mèche de cheveux sur son œil aux reflets d’argent. Inutile, ils savaient tous, mais elle gardait l’espoir illusoire que cela atténuerait son effet. Tous les soldats qu’ils croisaient la pointaient déjà du doigt, même avec ses cicatrices dissimulées. Elle détourna le regard alors qu’une fille se tordait le cou sur son passage et se concentra sur le capitaine.




    — Je me suis rendu compte que c’était nécessaire.




    L’officier lui sourit, mais cela ne la rassura pas. Au contraire, Eva frissonna davantage.




    — Vous avez fait le bon choix. Le royaume et notre drötmond ont besoin de sujets comme vous ! Dévoués et prêts à défendre la nation.




    Eva serra les dents à la mention de la souveraine. Ce n’était pas du tout pour elle qu’elle s’engageait. Un ressentiment monta de façon lente dans sa gorge. Ironie du sort, si sa famille s’était toujours trouvée sous la protection de la drötmond, Eva n’aurait pas dû se mettre « au service de la nation ». Son père et ses sœurs auraient été à l’abri, dans le palais, sans besoin de rien. La dot aurait pu leur être remise par la drötmond en personne, en souvenir des bons services rendus par sa mère. Cette dernière aurait peut-être pu être présente au mariage d’Alma.




    Quand elle imagina les bancs remplis d’invités ravis, l’espace d’un instant, elle entrevit également le doux visage d’Hugó, son ami d’enfance. Celui qui n’était plus que le prince désormais pour elle. Un soupir s’échappa des lèvres de la jeune femme. Pensait-il encore à elle, lui aussi ? Comment aurait-il réagi en apprenant le mariage ? Sans doute aurait-il sauté au cou d’Alma en espérant pouvoir l’aider avec les décorations. Le sourire d’Eva, à cette pensée, s’évanouit bien vite, remplacé par un ressac de tristesse sur la mer de sa nostalgie.




    Les plumes de Fauve chatouillèrent son cou, comme pour la consoler, juste au moment où les larmes lui montaient aux yeux. La jeune femme lui sourit, mais la cala bien confortablement dans sa pelisse pour que l’officier ne la remarque pas. Il n’était pas certain qu’un soldat puisse conserver son oiseau, et elle préférait ne pas poser la question. Eva avait d’ailleurs tenté de laisser sa fauvette à la maison, cependant, non seulement cela présentait des difficultés pour elle, mais l’animal ne semblait pas décidé à la laisser. Au fond, cela la rassurait, même si elle se demandait ce qui risquait de se passer durant les combats.




    Pendant qu’elle s’efforçait de garder les yeux baissés, Eva fut pourtant attirée par un tableau entouré de flambeaux au-dessus d’une commode. Elle blanchit tandis que l’officier se retournait.




    — Ah ! Je me disais bien que vous vous reconnaîtriez !




    Pourtant, cela s’avérait loin d’être évident. Le souffle d’Eva s’accélérera tandis qu’elle observait cette vision fantasmée. Une fille, à qui elle peinait à s’identifier, tenait un bâton bien plus long et bien plus aiguisé que ce qu’elle avait tenu entre les mains. Dans une position mi-assise, mi-couchée, elle affichait un visage martial sous le sang qui coulait de son œil. En face, la gueule en feu, l’air menaçant, un dragon. Le dragon. Un glaçon tomba dans l’estomac d’Eva, où il fondit cependant bientôt. Cette scène était grotesque. Un vulgaire mensonge. Son bâton n’avait jamais représenté une véritable arme comme dans ce tableau. Le dragon ne ressemblait pas du tout à cela. Elle non plus ne ressemblait pas à cette fille à l’air enragé, aussi combative qu’une guerrière de légende.




    Oui, mais cette image, si elle ne lui correspondait pas, tout le monde la gardait en tête. C’était celle qui s’était imprimée dans l’esprit des soldats à force qu’ils passent devant tous les jours dans ce couloir.




    — Grandiose, n’est-ce pas ? l’interrogea l’officier.




    Eva força un sourire.




    — Ou… oui.




    Le capitaine pencha la tête.




    — Quelque chose ne va pas ?




    — N… non, capitaine. J’ai juste un peu froid.




    Il acquiesça, la figure compréhensive, et reprit sa marche pour le plus grand bonheur d’Eva, ravie de s’éloigner de la peinture grandiloquente. Elle, qui n’avait jamais compris la fascination des soldats pour sa personne, commençait à présent à mieux se la figurer. Comment pouvait-on ne pas nourrir de l’admiration pour une fille aussi impressionnante ? Elle secoua la tête alors que Fauve se remettait à la chatouiller. Un maigre sourire étira ses lèvres.




    — Tu sais toujours quoi faire pour me rassurer, toi… souffla-t-elle.




    Fauve pépia, ce qui ne parvint heureusement pas aux oreilles du capitaine. Malgré la présence rassurante de son amie, Eva mettait à présent en doute l’idée de s’engager. Que se passerait-il quand ils se rendraient compte que cette image fantoche d’une combattante éblouissante n’existait que dans leur imagination ? Elle secoua de nouveau la tête. Alma, elle devait penser à Alma. À son père aussi, car elle gagnerait assez – du moins elle l’espérait – pour qu’il n’ait plus à voyager, lui que ses os commençaient à faire souffrir.




    Elle dut prendre une inspiration plus profonde alors qu’ils arrivaient devant la salle d’armes. Des soldats en sortirent et dévisagèrent de nouveau Eva. Les yeux rivés au sol dans l’espoir qu’il ne leur vienne pas à l’idée de lui parler, elle suivit l’officier à pas vifs. Le temps de se demander s’ils l’avaient reconnue, elle retenait déjà son souffle. Des centaines d’armes emplissaient un dépôt, d’acier lui-même. Les flammes des torches aux murs révélaient l’éclat meurtrier des épées, haches, flèches et autres poignards. Eva se frotta l’épaule. Elle n’avait plus l’habitude de voir de réelles armes. Elena n’en rapportait jamais de ses entraînements, car elle avait vite compris que sa sœur ne voulait rien d’autre que du bois, même pour son arme de service. Combattre, Eva savait le faire mais, depuis le dragon, ses mains tremblaient chaque fois qu’elle devait approcher une lame. Elle lutta pour ne pas grimacer de dégoût et jugea préférable d’accrocher le regard du capitaine. Il était déjà parti à l’autre bout de la pièce et revint avec une lance.




    — Ceci est ce qui vous convient le mieux, à ce que j’ai compris.




    Oui. Eva osa la prendre en main. Déjà avant, elle préférait manipuler ce genre d’arme aux entraînements. Petite, avec un bâton, elle se montrait redoutable. Quand elle s’était mise à utiliser la lance, tout le monde la tenait déjà pour une grande guerrière. Seulement, tout cela avait été balayé trois ans auparavant. Tuer un monstre, même pour se défendre, lui avait coûté. Énormément. Elle ne pouvait plus savoir qu’elle détenait un pouvoir de mort dans les mains sans qu’un sentiment de culpabilité ne l’envahisse. Mais, au moins, une lance, contrairement à une épée, lui permettrait de tenir l’éclat argenté le plus loin possible d’elle. Rien que sa vue lui donna un haut-le-cœur.




    Elle remarqua alors que la pointe d’acier se prolongeait avant de s’enfoncer dans le manche, dessinant un croissant de lune.




    — Qu’est-ce que c’est ?




    Le capitaine s’illumina en lissant sa barbe naissante, comme s’il allait soudain pouvoir lui raconter une histoire passionnante.




    — Ah, ceci ! Un cadeau, en quelque sorte. Voyez-vous, votre lance est la seule qui possède ce petit ornement. Nous l’avons conçue l’année dernière avec nos meilleurs forgerons, en espérant qu’elle vous servirait un jour. Cela permettra aux soldats de vous reconnaître pendant la bataille. S’ils perdent courage, vous n’aurez qu’à la brandir au-dessus de votre tête et vous guiderez ainsi nos hommes vers la victoire !




    — Mais, je…




    — Ne soyez pas si modeste. Songez à leur enthousiasme ! Ils seront galvanisés, ils le sont déjà par votre arrivée, d’ailleurs ! Après la perte de la plupart de nos magiciens, nous en avons bien besoin.




    Alors qu’elle peinait à garder cette arme entre ses doigts ? Eva ressentit de nouveau un frisson désagréable lui remonter dans le dos. Ah, quelle formidable guerrière et héroïne, vraiment… Elle était désormais paralysée à l’idée d’avoir le pouvoir de vie ou de mort sur une bête ou un individu. Comment pourrait-elle réaliser ce qu’ils attendaient tous ? Elle maintint ses lèvres serrées pour éviter de protester encore. Elle comprenait le raisonnement, mais ne saisissait pas pourquoi elle plutôt qu’un autre. On comptait déjà des héros dans cette guerre, bien assez pour guider l’armée. Toute une série de tableaux ornait d’ailleurs le couloir qu’ils venaient de traverser. Même si la plupart des guerriers représentés étaient déjà morts « en héros », pourquoi avaient-ils besoin d’elle, qui avait déjà plusieurs fois signifié ne pas posséder les épaules pour cela ? Eva éloigna ses mains de cet ornement, tout en tâchant de les garder sur l’arme pour ne pas offenser le capitaine. Elle désirait déjà la lâcher plus que tout, comme si du fer rouge lui brûlait les doigts.




    L’officier semblait attendre une réaction, l’œil brillant. Eva soupira intérieurement alors que Fauve gonflait ses plumes sous sa pelisse, comme pour lui insuffler du courage. En quelques gestes experts, elle fit tourner l’arme dans sa main gauche, doucement pour ne pas déranger son amie à plumes. Elle n’avait rien perdu, malgré le poids différent de celui du bâton qu’elle manipulait au travail. Quand la pointe atteignit une cible imaginaire, le capitaine sourit.




    — Pas mal du tout, on voit que vous avez de l’expérience. C’est la maîtresse d’armes du palais qui vous avait enseigné cette discipline la première, non ?




    — C’est exact. Maîtresse Liesa…




    Eva se mordit la lèvre au souvenir de la femme à l’éternelle natte argentée qui avait veillé sur leurs entraînements. Elena l’adorait encore plus qu’elle et avait suivi ses traces comme maîtresse d’armes. Pas une des sœurs ne l’avait oubliée, même Alma, qui ne la saluait pourtant que de loin en venant les récupérer à la fin des entraînements. Cependant, depuis leur départ, jamais de nouvelles. Pas un message ou un signe. Eva ne savait même pas si elle était encore en vie, mais gardait un excellent souvenir de celle qui posait avec patience ses doigts sur les siens afin d’ajuster sa prise. Le capitaine la tira de ses pensées.




    — Oui, une guerrière exceptionnelle ! Et une excellente professeure, si on sait la maîtresse d’armes incroyable qu’est votre sœur. Ses élèves sont parmi ceux qui nous reviennent le plus souvent entiers. Voilà qui devrait vous rassurer !




    Il éclata de rire comme s’il s’agissait d’une bonne blague. Eva força de nouveau un sourire afin de ne pas l’offenser. Heureusement qu’Alma ne se trouvait pas là. Eva l’avait vue dissimuler ses larmes le jour de son départ pour le front. Elle s’en voudrait toute sa vie si sa petite sœur revenait ne serait-ce qu’avec un doigt en moins. Elle s’en était déjà tellement voulu quand le vieux berger l’avait ramenée ce jour-là, avec des bleus, des plaies et surtout un œil en moins. Eva détendit ses épaules. Elle ne devait pas songer à ça maintenant…




    Elle reviendrait. Entière. Elle le promettait devant le Père-qui-veille.


  




  

    Chapitre 3 : Paroles au coin du feu




    






    « Celui qui te tend une soupe mérite ton écoute. »




    Proverbe solien




    






    Eva se tenait à une distance du groupe qu’elle estimait juste. Ni trop loin ni trop près. Installée sur une pierre, elle demeurait à côté de sa modeste habitation. On l’avait présentée à l’unité sous les ordres du capitaine qui l’avait accueillie quelques heures après son arrivée, dans un cercle de tentes rustiques, mais plutôt confortables. Elles avaient été placées au centre d’un champ de tournesélènes qui les éclairaient de leur douce lumière bleue, tout comme la lune dans le ciel.




    Eva avait retenu la moitié des noms, ce qu’elle trouvait déjà acceptable. Le reste viendrait plus tard. Heureusement, et à son grand étonnement tant on avait insisté là-dessus, peu de ses camarades faisaient cas de son statut d’« héroïne » ou plutôt, peu l’avaient montré. Seule une jeune femme de son âge l’avait dévorée des yeux avec admiration avant de s’en retourner près des autres.




    À cet instant, ils étaient rassemblés auprès du feu, à manger une soupe chaude. La plupart dégustaient leur repas en silence, mais quelques-uns, qui devaient déjà se connaître, discutaient à voix basse. Eva les écoutait d’une oreille et réagissait parfois, quand on l’interpellait, avec politesse et brièveté. Elle s’appliquait surtout à aiguiser sa lance, et cela lui prenait du temps… Toucher la flèche de métal s’avérait encore plus compliqué qu’elle ne l’aurait pensé. C’était tout juste si un haut-le-cœur ne la prenait pas au moment de passer la pierre. Et, pour ne rien arranger, Fauve avait profité qu’elles soient dehors pour partir en balade. Eva ne s’inquiétait pas, elle savait qu’elle reviendrait bien avant le lever du soleil, mais elle ne pouvait s’empêcher de se sentir tout à coup très seule et démunie.




    Parfois, elle s’arrêtait pour observer le reste du campement, les cercles des nombreuses unités dont elle pouvait discerner les feux. Peu d’agitation se ressentait étant donné l’heure proche de l’aube et du coucher, cependant, Eva devinait la grandeur de leur armée. Seraient-ils toujours aussi nombreux, dans quelques jours ? Elle soupira, préférant ne pas y réfléchir trop longtemps. Peut-être aurait-elle dû insister pour passer d’abord par le camp des cadets, comme toutes les nouvelles recrues. Non, cela n’aurait fait que retarder l’inévitable, Eva le savait. Et les officiers insistaient pour qu’elle parte au front le plus vite possible, surtout parce qu’elle surpassait les capacités de la plupart des recrues grâce à son entraînement avec maîtresse Liesa puis Elena.




    Alors qu’elle ralentissait le rythme en songeant qu’il lui faudrait bientôt satisfaire les besoins de son estomac, les oreilles d’Eva se dressèrent lorsqu’elle entendit l’un de ses compagnons d’armes.




    — Si au moins on avait le prince pour se battre avec nous et motiver les troupes… Sûr qu’elle serait finie depuis longtemps, cette guerre !




    — C’est pas la peine d’en parler, il peut pas ; tu sais bien pourquoi… répondit Rachel – dont Eva avait retenu le prénom.




    La jeune femme se redressa, puis posa pierre et lance près de ses affaires. Timidement, elle trouva une place dans le cercle, que sa jeune admiratrice lui laissa avec plaisir. Annika, si elle s’en souvenait bien.




    — Que se passe-t-il avec le prince ? osa demander Eva.




    Rachel l’observa. Eva trouvait cette femme impressionnante. La quarantaine sans doute passée, elle était très certainement la doyenne de la brigade, mais aussi la plus robuste. Une seule de ses mains devait équivaloir aux deux d’Eva. Une large cicatrice lui barrait le front. Peut-être cela expliquait-il pourquoi Eva la trouvait aussi sympathique. Elle s’était demandé bien malgré elle comment cette femme l’avait reçue, comment elle l’avait vécu. Cela semblait sans doute idiot, mais Eva ne pouvait s’empêcher de se sentir proche de ceux qui étaient brisés. Dans les premiers temps de sa blessure, la vue de certains balafrés de guerre l’avait grandement aidée. Alma l’avait d’ailleurs souvent retrouvée au temple de la Lune, à discuter avec certains d’entre eux. Cependant, alors qu’Eva venait à peine d’apprivoiser sa nouvelle apparence grâce à eux, sa cicatrice était devenue le signe d’un héroïsme dont elle n’avait jamais voulu.




    Rachel la jaugea, sans cette étincelle d’intérêt qu’elle trouvait malsain chez d’autres soldats. Elle paraissait la considérer comme une jeune femme ordinaire, et cela lui donnait l’assurance de soutenir son regard.




    — C’est vrai que t’es nouvelle ici. Faudra pas trop ébruiter la rumeur à ton retour, mais ici, tout le monde le sait…




    Eva tendit l’oreille.




    — Paraît qu’il a disparu. Depuis sept ans.




    Eva écarquilla les yeux. Hugó ? Disparu… Et… peu de temps après son départ ? Elle serra les poings sur son pantalon pour ne pas vaciller. Après de vaines tentatives pour l’oublier, elle s’était résolue à ne jamais pouvoir effacer de sa mémoire son compagnon de jeu. Avec Liesa, ils demeuraient ses seuls souvenirs du château, auxquels elle s’accrochait par faiblesse de cœur. Jamais elle n’avait connu d’amitié aussi forte. Malgré le statut du prince, jamais on ne leur avait interdit de s’amuser et de faire des bêtises ensemble. Aux yeux d’Eva, il s’agissait de son meilleur ami, avec qui elle pouvait tout partager, les sucreries comme les secrets. Jusqu’à ce que tout s’arrête brusquement à leur départ. Elle n’avait même pas pu lui dire au revoir. Ils s’étaient sauvés comme des voleurs. Des voleurs que l’on chasse. Elle n’avait alors plus rien voulu savoir sur la famille royale. Elle avait essayé de tout laisser derrière elle, sans que cela puisse quitter son esprit, avec parfois des questions qui venaient la tourmenter. Que faisait-il ? Était-il heureux ? Cependant, personne ne pouvait lui répondre. La drötmond Selyna sortait peu, et Hugó, encore moins. Cela l’avait aidée à s’apaiser un peu, en partie car elle ne pouvait pas savoir, pas plus que le reste du monde. Elle ravala ses souvenirs douloureux pour écouter Rachel.




    — Faut dire qu’on ne peut pas vraiment combattre juste pour « la défense du pays », sans autre explication ! Après tout, c’est bien à cause de ça, tout ce bazar… Alors fallait bien qu’on nous dise.




    — Vous dire quoi ? l’interrogea Eva, dont le cœur tambourinait dans sa poitrine.




    Rachel se pencha vers l’avant, et tout le groupe l’imita.




    — Y se raconte qu’il a été enlevé… Par le sonnenjua, à ce qu’on dit ! Voilà pourquoi la drötmond aurait déclenché cette guerre. Paraît qu’on ne l’a jamais connue aussi en colère. Même qu’elle aurait menacé d’enlever ou d’ensorceler la fille du sonnenjua. En même temps, j’peux bien comprendre. C’était son seul petit…




    Eva secoua la tête. Le souverain de l’empire du Soleil, enlever Hugó ? Pour leur faire du chantage ? Pour les affaiblir ? Pour se venger de quelque chose ? Peu importait la raison, elle peinait à y trouver du sens… Certes, ils ne s’étaient pas toujours comportés en bons voisins, mais les deux États vivaient dans une entente cordiale depuis plus de trois cents ans avant que ne débute la guerre. La déclaration du conflit avait par ailleurs entraîné de nombreux étonnements. Eva ne se souvenait pas de la raison officielle donnée, encore enfant à cette époque. On avait toujours évoqué une « atteinte grave au royaume », mais rien de plus. Maintenant qu’elle y réfléchissait, si cette atteinte se révélait être un enlèvement, cela donnait de bonnes raisons d’être furieux, en effet… Mais pourquoi ? Pourquoi sept ans auparavant ? Et à présent, où se trouvait Hugó ? Elle leva les yeux vers Rachel.




    — Mais c’est certain ?




    Annika se tortilla à ses côtés avant d’oser prendre la parole.




    — On dit aussi qu’il est maudit… Qu’on lui a jeté un sort et qu’il a préféré s’enfuir.




    — Sornettes, fillette ! tonna un grand blond, qu’Eva identifiait comme Ivan. Où est-ce que ces cramés auraient été trouver de la magie ? Leur souverain la déteste !




    — Pas la peine de hurler, Friedrich ! le sermonna Rachel. Et garde tes remarques désobligeantes, veux-tu ?




    Elle indiqua Eva d’un signe qui se voulait discret, que cette dernière nota en même temps que le bon prénom de son compagnon. La jeune femme lissa une mèche de ses cheveux, mal à l’aise. Pour tous ceux de son village, son père et sa famille restaient Luniens de sang et de cœur, alors elle n’avait jamais rencontré de problème avec sa carnation un peu plus foncée que la moyenne. Cependant, elle se doutait bien, en venant ici, que les choses risquaient de changer. Le dénommé Friedrich – elle se le répéta afin de le retenir, inutile de faire des bêtises – grommela des excuses. Eva ravala pour sa part toutes les questions venues entre-temps, craignant de provoquer une dispute. Annika lui sourit de manière rassurante.




    — Après tout, Friedrich n’a pas tort, ce sont des histoires… Personne n’est sûr de rien de toute façon. Tout ce qu’on sait, c’est que le prince a disparu il y a longtemps et que ça a un rapport avec le début de la guerre. Le reste, peut-être que seul le Père-qui-veille le sait.




    À son évocation, Eva leva les yeux vers la lune, qui brillait au-dessus d’eux. Elle déglutit avant de sentir un doux chatouillis dans son cou. Un soupir de soulagement passa ses lèvres alors que Fauve se blottissait contre elle. Enfin ! Son absence commençait à lui peser… Plusieurs regards curieux se posèrent sur l’oiseau, notamment celui de Friedrich, qui fronça les sourcils. Cependant, il n’eut pas le temps d’exprimer son mécontentement ; une exclamation les surprit tous :




    — Oh, qu’il est mignon ! s’écria Annika.




    Eva dut se tordre un peu le cou afin que Fauve et son admiratrice entrent dans son champ de vision.




    — Elle, corrigea gentiment Eva.




    — Elle… Elle est à toi ? Elle a un nom ?




    — Oui, Fauve.




    — Je peux la caresser ?




    Eva ne sut quoi répondre. Fauve ne se montrait que rarement aux inconnus et restait bien souvent cachée. Seules ses sœurs lui servaient aussi de perchoir de temps en temps. Alma la gâtait même de graines savoureuses quand elle en trouvait au marché. Eva s’inquiétait aussi des regards qu’on lui lançait. Toute héroïne qu’elle soit, lui accorderait-on un traitement de faveur en ce qui concernait son oiseau ? Pourtant, ses craintes furent vite envolées quand Fauve s’avança vers la main d’Annika. La jeune fille sourit et lui tapota délicatement la tête avec un doigt. Fauve se laissa caresser, puis piaula dans sa direction. Cette dernière rit.




    — Elle est adorable ! Où est-ce que tu l’as eue ? C’est toi qui l’as apprivoisée ?




    — Non, c’est…




    Sa gorge se retrouva soudain comme pressée par un étau. Elle n’en parlait presque jamais. Chaque fois qu’elle évoquait même son nom, tout remontait à la surface. Elle lutta pour ravaler ses larmes.




    — C’est ma… ma mère qui me l’a offerte… juste… avant…




    Annika posa une main sur la sienne.




    — Pardon, je ne voulais pas…




    Eva se frotta rapidement l’œil et secoua aussitôt la tête. L’image de sa mère se perdit dans ses souvenirs, ou du moins tenta-t-elle de la recouvrir d’un voile.




    — C’est rien…




    Un bol de soupe fumant entra alors dans son champ de vision. En relevant les yeux, elle croisa une lueur bienveillante dans ceux de Rachel.




    — Mange donc, fille. Il nous faudra du courage pour ce qui nous attend.


  




  

    Chapitre 4 : Au front




    






    « Le sang est trop précieux pour être versé à la légère. »




    Proverbe lunien




    






    Eva serra sa lance avec force. Le silence avait quelque chose d’irréel. Comment pouvait-on encore entendre le vent, au milieu de tant d’armes et d’humains immobiles ? Elle prit une grande inspiration, sursautant à chaque claquement de drapeau qui brisait cette inertie générale. Une main se posa alors sur la sienne.




    — Tout va bien ? lui demanda Annika.




    Eva tâcha de détendre les épaules.




    — C’est trop calme.




    Elle aurait cru que le bruit la terrifierait, mais ce silence lui semblait bien pire. Fauve sortit un peu de son cou et chanta pour les deux filles. Cela leur arracha un sourire avant que le capitaine, du haut de son cheval, ne hurle.




    — Les voilà !




    Même si Eva ne pouvait le distinguer qu’en levant le nez au-dessus des épaules et en plissant les yeux, un nuage de poussière apparaissait à l’autre bout de la plaine. À peine couchée, toute l’unité avait été réveillée en trombe pour faire face à l’armée du Soleil, qui avait tenté de la prendre par surprise. Par chance, la diligence d’un espion à rejoindre le camp leur évitait d’essuyer une attaque sans préparation.




    Du fracas, Eva n’entendait encore qu’un écho lointain. Elle tressaillit, un frisson vibra jusqu’aux tréfonds de ses os. Ses doigts firent trembler la lance, et elle dut lutter pour bien la garder en main. Tous ses muscles se tendirent alors que son ouïe se mettait à l’affût du moindre son. Le claquement du drapeau lui parut encore plus insupportable. Cependant, il ne couvrait même pas les battements effrénés de son cœur. À ses côtés, Annika affichait un teint blafard. Elle ressemblait à un piquet, raide, comme si elle forçait son corps à rester debout. Ce fut au tour d’Eva de tendre sa main, après une brève hésitation.




    — Ça va aller. 




    Annika la prit, puis la serra de toutes ses forces. Eva hésita avant d’ajouter :




    — On reste ensemble ?




    Annika resserra sa prise et hocha frénétiquement la tête.




    — On reste ensemble…




    Les palpitations d’Eva se calmèrent. Elle n’était pas seule et, même si Annika demeurait encore une quasi-inconnue, la présence d’une soldate de son âge pour affronter la tempête d’acier en approche l’apaisait. Elle perçut soudain autre chose que le froissement du drapeau. Des pas furieux, métalliques, résonnaient au loin. La bouche d’Eva s’assécha. Elle dut se résoudre à lâcher la main d’Annika, même si elle sentait une réticence de sa part. Comme pour compenser, assez naturellement, les deux jeunes femmes se rapprochèrent. Eva eut soudain l’impression que son esprit partait très loin alors que les ennemis s’avançaient dans un flou lumineux. Le soleil lui frappait l’esprit et les sens avec violence, au point que la peur de sa lance lui paraissait un problème bien minime à présent.




    Eva se demanda soudain à quoi ils ressembleraient dans leurs armures. Un adversaire de guerre, cela n’était-il qu’un simple humain ou se retrouvait-on face à une bête féroce, monstrueuse ? Au fond d’elle, Eva l’espérait – idée bien sotte pourtant, elle le savait. Si elle croisait des yeux, si elle sentait le sang pulser sous une peau, pourrait-elle vraiment porter un coup fatal ? La seule fois où elle avait tué, il s’agissait d’un monstre qu’elle affrontait pour défendre sa vie. Et elle avait ainsi découvert cet abysse que laissait le meurtre dans une âme humaine.




    Son regard se porta sur la lune qui ornait sa lance. Elle se mordit la lèvre. Le capitaine tout fier et tout enthousiaste se doutait-il seulement qu’à cet instant, son héroïne était morte de peur ? Heureusement, autour d’elle, tout le monde paraissait trop focalisé sur l’ennemi pour lui prêter attention. Ennemi qui ne se trouvait plus qu’à quelques pas des premiers rangs désormais. Quand ils finiraient d’avancer, le moment tant redouté arriverait. Eva souffla un bon coup, observant le ciel. Elle songea alors à Fauve, qui n’avait pas quitté son cou. Elle la caressa, l’air mélancolique, alors que le grondement de l’armée emplissait toute la plaine.




    — Si cela tourne mal… je t’en supplie, va-t’en.




    Fauve piaula, l’air inquiet. Elle se mordit la langue pour retenir ses larmes, pensant à sa mère, qu’elle entendait parfois dans le chant de son oiseau. Peut-être la rejoindrait-elle aujourd’hui sur son rayon de lune… Serait-elle alors fière ou déçue de sa fille ? Eva secoua la tête. Elle ne devait pas y penser. Il fallait qu’elle se batte de toutes ses forces pour rentrer chez elle avec une somme suffisante. Seulement quelques années d’efforts, voilà tout ce qu’il fallait… Après tout, sa mère avait toujours voulu que ses filles soient heureuses. Oui, la fierté l’emporterait certainement, car elle aidait Alma à épouser l’homme de sa vie.




    Les cliquetis des ennemis s’arrêtèrent. Ils étaient désormais tout près, à une vingtaine de mètres seulement. Eva ne distinguait pas leurs faces par-dessus les épaules de ses camarades épéistes et s’en trouvait plutôt heureuse. Elle ne le pouvait pas, de toute façon, avec le nasal qui scindait leurs figures en deux et l’ombre que leur casque bombé projetait sur leurs visages. Ses tremblements reprirent, et elle serra le manche de sa lance à s’en marquer les doigts.




    Ne pas reculer. Ne pas renoncer.




    Elle jeta un regard à Annika avant que le général à la tête de leur armée ne s’époumone :




    — En avant !




    Les hurlements qui retentirent à la suite de cet ordre semblèrent tout droit sortis des entrailles de bêtes sauvages. Eva faillit bien rester paralysée, d’autant qu’elle n’aurait pas su dire si les cris les plus terrifiants provenaient des ennemis ou de ses propres camarades. Rachel s’élança devant elle, son épée tournée vers l’avant, sa lame prête à boire du sang. Enfin, les jambes d’Eva acceptèrent de la porter. Mollement, elle se mit à courir, Annika à ses côtés. Elle sentit Fauve se préparer à voleter et se servit de ce dernier contact pour reprendre pied dans la réalité. Ses foulées s’allongèrent alors qu’elle sentait plus nettement le sol. Au tour du son de disparaître, tandis que les premières flèches tombaient autour d’elles. Eva serra les dents en les esquivant autant que possible. L’une d’elles érafla l’épaule d’Annika, mais elle continua d’avancer.




    — Ça va ? l’interrogea Eva, avec à peine assez de souffle pour lui poser la question.




    — Oui… Sois prudente !




    Eva rentra un peu la tête dans les épaules alors qu’elle arrivait vers leurs ennemis. Le temps, lui, se distendit, comme pour exaucer son souhait de ne jamais devoir frapper un autre être humain. Sous l’ombre de ces casques et boucliers dorés typiques de l’empire du Soleil, elle ne parvenait cependant pas à distinguer un nez ou une bouche. Son souffle devint plus court, et pas uniquement à cause de la course. Alors qu’elle tendait sa lance vers l’avant, la tentation de fermer les yeux l’envahit. Elle serra les dents pour empêcher cette bêtise.




    Le choc de l’impact résonna jusque dans les tréfonds de ses entrailles. Sa lance s’était enfoncée dans quelque chose, mais elle préférait ne pas savoir quoi. Elle la retira rapidement, puis regarda partout pour protéger ses arrières. Une gerbe de sang entra dans son champ de vision. L’odeur agressa aussitôt ses narines et lui mit le cœur au bord des lèvres. Elle secoua la tête, positionnant sa lance à temps pour parer celle d’un fantassin devant elle. Eva croisa le regard écarquillé de son adversaire et effectua un mouvement de recul. Se reposant sur ses appuis, elle bondit en arrière afin de se mettre en position de défense.




    Habile, le soldat exécutait toutes ses attaques à l’aide de son bouclier. Le gigantesque soleil gravé dessus manqua d’éblouir Eva. Heureusement, elle sut placer son regard, comme le lui avait appris sa sœur à l’entraînement. Le capitaine leur avait expliqué que les soldats du Soleil jouaient toujours beaucoup de leur bouclier, en partie parce qu’il s’agissait de l’une de leurs seules protections solides. Derrière celui-ci, Eva distinguait la tunique brune que chacun d’entre eux portait, bordée d’une écharpe faite d’un tissu résistant. Il lui suffisait d’un coup bien placé. La nausée la saisit de nouveau quand cette idée lui vint. D’un mouvement moins évident, elle préféra lui balayer les jambes. Il poussa un cri rauque, et Eva s’occupa de l’assommer.




    — Maintenant, reste là… Et prie ta Mère-qui-illumine pour ne pas te réveiller avant la fin…




    Cela représentait peut-être sa seule chance de demeurer en vie. Eva leva les yeux vers le soleil, qui s’éteignait derrière les arbres. Que pensait la déesse de tout cela, elle qui, selon la légende, avait voulu la paix ? Eva chercha Annika au milieu des rangs complètement déformés à présent. Elle la trouva bien vite aux prises avec deux soldats. Sans perdre une seconde, Eva la rejoignit et arrêta l’épée qui menaçait sa jambe. Annika lui jeta un regard plein de reconnaissance avant de tâcher de se débarrasser de son adversaire. Elle le frappait avec sa lance, mais se sentait bien encombrée par la longueur de son arme quand lui possédait une épée. Eva vit le danger et tenta d’assommer son propre ennemi comme elle l’avait fait avec le précédent. Cependant, celui-ci se mouvait par gestes plus saccadés. Eva grimaça quand un coup l’atteignit à l’épaule, à l’endroit où les protections de cuir présentaient quelques défauts. Elle aurait cru que cela lui causerait plus de douleur. Le sang coulait, mais elle sentait tout juste un picotement. Ne s’attardant pas trop longtemps sur ce détail, elle riposta. En lui piquant le mollet, elle parvint à faire tomber son ennemi à genoux.




    Alors qu’Eva se préparait à frapper de nouveau, les yeux de son adversaire se tournèrent vers elle. Ou plutôt, les yeux du garçon. Il devait avoir son âge. Sans doute était-il même un peu plus jeune. Le sang d’Eva se figea dans ses veines lorsqu’elle reconnut l’éclat de terreur dans son regard. Le même que dans le sien. Un glaçon lui tomba au creux de l’estomac. Pourquoi se trouvait-il là ? L’avait-on enrôlé de force ?




    — Eva !




    L’interpellée reprit ses esprits quand une épée lui passa au ras des omoplates. Elle faillit avaler de travers et remarqua Annika, aux pieds de laquelle gisait un homme, dans une mare de sang. La soldate asséna un violent coup à celui qu’elle-même n’avait pu achever.




    — Fais attention, enfin ! s’écria Annika. Tu pourrais…




    Elle ne put pas aller au bout de sa phrase : une lame lui avait percé le flanc.




    — Annika !




    Elle rattrapa son amie. Un liquide horriblement poisseux trempa ses doigts en un clin d’œil. Eva respira profondément, espérant réussir à se calmer. Un homme les dominait et releva son arme pour les frapper, avant de se faire transpercer à son tour. La pointe d’une épée se distinguait au milieu de la tache rouge qui envahissait son torse. Les gouttelettes qui s’échappèrent de ses lèvres exsangues atterrirent sur le visage d’Eva. La bouche ouverte, elle en avala même quelques-unes, qu’elle recracha aussitôt avec un peu de bile. Elle relâcha son souffle tout d’un coup pendant que l’homme s’écroulait. Un faible cri passa ses lèvres avant que la figure de Rachel ne lui apparaisse. Ce fut comme une goutte d’eau au milieu du désert.




    — Par le Père-qui-veille, filles ! Sortez immédiatement de là !




    — Mais…




    — Eva, ne discute pas ! Tu perds du sang, toi aussi, alors prends Annika et sortez d’ici. Je vous couvre !




    Eva ne se sentit pas en état de la contredire. La tête commençait à lui tourner. Elle jeta un coup d’œil à son épaule, qui continuait à saigner. Elle souffla de nouveau un grand coup et se redressa. Passant le bras d’Annika par-dessus ses épaules, Eva commença à la tirer. Rachel les observa, puis les suivit à reculons.




    — Allez, filles, du nerf !




    Elle frappait avec rage tous ceux qui se présentaient, fauchant les soldats ennemis les uns après les autres. Le regard d’Eva ne s’arrêtait sur rien, elle ne pensait qu’à Annika et à sortir. Elle tâchait autant que possible d’éviter les corps et ignorait ses sensations lorsqu’elle frôlait quelque chose. L’odeur du sang et de la poussière mêlés lui donnait mal à la tête. Sa vue devint de plus en plus floue. Elle serra les dents. Ce n’était pas le moment de s’évanouir, d’autant que les épaules d’Annika bougeaient de moins en moins.




    Son regard tomba sur sa lance. Une partie de la lune s’était cassée, l’autre était cabossée. Cela ne ressemblait à rien… De rage, elle l’abandonna sans remords. Qu’ils aillent le chercher ailleurs, leur symbole ! Qui y prêterait vraiment attention au milieu de cette horreur, de toute façon ? Pendant qu’Eva tentait de se redresser, elle buta sur quelque chose. Son corps tout entier s’étala dans la boue, qui n’en avait plus beaucoup l’aspect à cause de sa teinte rouge. Son mal de crâne ainsi que sa douleur à l’épaule s’intensifièrent. Alors qu’elle tournait la tête, elle croisa le regard vide d’un de leurs compatriotes. Son cœur manqua un battement quand elle reconnut Friedrich. Un cri vint mourir dans sa gorge pendant qu’elle tentait de reculer. Ses mains rencontrèrent d’autres peaux, la plupart maculées d’écarlate, mais aussi des choses dont elle préféra ignorer la nature. Une main puissante la redressa.




    — Allez, fille, dépêche-toi !




    Eva hocha vaguement la tête et récupéra Annika.




    — On est presque arrivées, accroche-toi, chuchota-t-elle à sa compagne d’infortune.




    Fauve se révéla soudain devant son regard. L’oiseau pépiait avec urgence, comme pour la presser dans une direction. Eva ne disposait pas du temps nécessaire pour lui dire de se cacher dans son cou ; elle entrevit une fenêtre, un coin de ciel derrière les combattants. Cela relevait du miracle au milieu de toute cette crasse grise ou marron. Eva prit une grande inspiration tout en remerciant du regard sa fauvette. Plus que quelques mètres. Encore un peu…




    Alors qu’elle tirait sur tous ses muscles, usant jusqu’à la dernière parcelle d’énergie qui lui restait pour suivre Fauve, un éclair blanc zébra son champ de vision. Avec horreur, elle identifia un chat aux poils longs qui tentait de se saisir de son oiseau. La surprise gagna si vite Eva qu’elle ne parvint même pas à se demander ce qu’il fabriquait là.




    — Fauve ! Laisse-la tranquille, toi !




    Elle voulut chasser le félin avec son pied, mais ce dernier lui feula dessus. Un instant, leurs regards s’accrochèrent. Une impression étrange envahit soudain Eva. Et était-ce… un papillon qui flottait près d’elle ? Non… Elle devait rêver. Elle hallucinait, forcément… Ces deux animaux ne pouvaient pas se trouver là, cela n’avait aucun sens. Pourtant, la détresse de Fauve ne semblait pas fictive. Le pauvre oiseau criait, avec une aile mal en point alors que le félin sautait, toutes griffes dehors. Avant qu’Eva n’ait pu esquisser un mouvement, elle vit le chat s’éloigner pour poursuivre la fauvette. Cette dernière n’eut d’autre choix que de voleter hors du champ de bataille.




    — Fauve, non ! hurla Eva en suivant de l’œil la forme blanche jusqu’à la forêt devant eux.




    Une main s’abattit sur son épaule et fit trembler tout son corps.




    — Qu’est-ce que tu fabriques, fille ?




    Eva se retourna, les larmes au bord des yeux.




    — Mais, Fauve, elle…




    — Ne pense pas à ton oiseau ! Pense à toi et à Annika. Filez, toutes les deux, c’est un ordre !




    Eva n’eut pas le courage de protester, songeant à son amie, dont la vie dépendait de sa capacité à la sortir de là. Elle ravala son chagrin au fond de sa gorge et continua à avancer.




    Un soldat surgit, et Eva sursauta, manquant de lâcher son fardeau. Rachel bondit alors devant lui avec un cri de rage. Elle le frappa avec une énergie qu’Eva ne lui soupçonnait pas.




    — Allez, partez ! s’époumona-t-elle.




    Eva puisa dans ses dernières réserves pour accélérer. Tandis qu’elle passait devant Rachel, cette dernière reçut l’arme de son ennemi en pleine poitrine. Eva écarquilla les yeux et hurla ce qu’il lui restait de souffle. Malgré tout, à sa grande surprise, Rachel trouva la force de rendre la pareille à l’homme, qui s’écroula. Elle ne tarda pas à le rejoindre au sol. Lorsqu’Eva amorça un mouvement vers elle, elle l’arrêta d’une main.




    — Va… t’en…




    Son regard s’éteignit après ces mots. Eva ne savait pas comment elle réussissait à tenir encore debout malgré l’étau qui lui enserrait la tête. Ses lèvres balbutièrent avant qu’elle ne se reprenne. Les larmes vinrent achever de l’aveugler, mais elle parvint à avaler les derniers mètres qui la séparaient du bord du champ de bataille. Quand elle sentit à nouveau l’herbe sous ses pieds et que le grand flou que lui offrait son regard se colora de vert, elle s’arrêta enfin. Ses genoux choisirent ce moment pour se dérober. Enfin, tous les membres de son corps relâchèrent la tension et lui envoyèrent une puissante décharge de douleur. Eva crut entrevoir des gens courir vers elles, mais ne demeura pas consciente assez longtemps pour en être certaine.


  




  

    Chapitre 5 : Trois présents




    






    « Fille sollicite, père obtempère. »




    Proverbe solien




    






    Quelques jours plus tard.




    





    Eva réagissait au moindre grincement de porte, au moindre souffle de vent depuis qu’elle était revenue. Chaque claquement qui lui rappelait celui d’un drapeau la déstabilisait au point qu’elle pouvait fondre en larmes à tout moment. Elle ne contrôlait plus rien, et cela ne faisait qu’alimenter davantage sa terreur. Les images horrifiques qui s’imposaient à elle venaient très souvent éclipser la réalité et la plonger dans un cauchemar éveillé. Même la chaleur familière de son foyer ne parvenait pas à lui fournir rien qu’une bribe de sentiment de sécurité. Cette sensation lui paraissait un souvenir bien lointain.




    Alma s’était retrouvée complètement démunie face à la détresse de sa benjamine. Elle avait adopté diverses attitudes jusqu’à trouver la bonne. À présent, elle savait se glisser tout doucement près d’elle, silencieuse autant que possible, et laissait Eva venir se blottir contre elle, comme dans son enfance. Cette dernière s’en voulait de faire subir cela à sa grande sœur. Cependant, les syllabes ne pouvaient franchir ses lèvres. Elle ne pouvait raconter les corps, le sang, la boue, la douleur… Tout cela ne s’exprimait pas avec des mots ou, en tous cas, elle n’y parvenait pas. Alma l’avait bien saisi. Elle devinait ; cela ne suffisait pas pour tout comprendre, mais cela convenait très bien à Eva. Elena se taisait elle aussi, sans pour autant parvenir à détourner son regard de son bras bandé, bien serré contre elle. Chacun avait écouté avec attention les recommandations du médecin et les appliquait à la lettre, cela s’arrêtait là. Elena fuyait la maison pendant que son père cherchait frénétiquement de nouveaux clients. Elle aurait voulu les voir rester, mais comprenait également qu’ils ne puissent supporter la vue de son visage éteint. Ils faisaient tous comme ils pouvaient…
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